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' D u Pont d'Espagne (près de Gavarriie), 
13 juin. 

Pendant qu'il fait très chaud à Paria, Je 
Vous écria tes pieds couverts de neige, enve­
loppa dans un gros pardessus driver, a 
ir-ôté d'un grand feu de bois. C'est une « hô­
tellerie de montagne », isolée entre les gla­
ciers et les sapins, a roi-hauteur du Vigne-
rmale qui est te roi des hauts sommets pyré-
•ueens. 

l>ehors, les nuages courent en bande* 
{éperdues, les cimes de glace brillent au so­
leil comme de la nacre et la voix des gaves 
M si forte que c'est à peine si noua nous 

len tendons causer. Tout autour, ce n'est que 
{cascades dégringolant les pics plus vite que 
kjharlot quand il descend un escalier, chaos 
Ue pierres géantes couvertes de mousse, Sa­
pins cri équilibre sur 1A» roches comme une 
Ipcrche sur l'épaule d'un acrobate, forêts 
^désordonnées de fougères où tranche ça et 
l a la tache bleuo dos myosotis, la tache 
rose des silènes-nains. Comme il fait bon 
(la vivre si haut, ai seuls, si loin de Mme 
fiessarabo et de M. de Lasteyrie l *• 

, Pourquoi, mon Dieu, n'exisle-t-U pas 
•"hôtelleries de montagne... ailleurs que dans 
tes montagnes ? Pourquoi n'en trouvo-t-on 

Kas au bord de la mer, sur le Boulevard, a 
lontmartre, partout, et surtout dans les 

.villes d'eaux ? 
Pendant que Je suis là, bien tranquille, 

bien heureux, devant une table de bois 
blanc, fleurie de gentianes et d'edelweiss, 
où l'on va rn'apporter un excellent repas de 
huit francs, tout au plus. Je songe avec 
terreur que ce soir la devrai passer mon 
Smoking (avec un col cassé, surtout!) pour 
dîner dans ta salle à manger étincelante du 
« palace » où j'habite. Deux garçons s'em­
presseront autour de mot, dont l'un demeu­
rera en faction, derrière mon épaule gau-
Hie, afin d'enlever mon assiette sans me 
(aire attendre aussitôt que je l'aurai vidée. 

La dame d'en face, qui est probablement 
anglaise, en tout cas sûrement n'est pas 
Française, puisque son mari n'est pas dé­
tore, observera si Je ne meta pas mes cou­
des sur la table et ma main dessous; si Je 
m e sers bien du service ad hoc pour man-
fier mon... haddock, ai J e suce mes asperges 

Ï>ar le bon bout, si Je ne noie pas l'eau du 
ave-malna, e t c . , toute prête & prévenir son 

époux si jamais je me rendais coupable de 
l'un quelconque de ces crimes... 

Bien pis encore, la douairière du fond qui 
therrhe visiblement un homme seul pour 
%n faire sur-le-champ son confident intime 
H lui narrer son existence pendant vingt-
tt-un Jours, réglera son repas sur le mien 
H il me faudra user de ruses d'apache 
tour tromper sa vigilance et sortir sans 
lu'elle m'aperçoive... Et je ne parle pas des 
runes filles A marier qui ont littéralement 
Invahie les villes d'eaux, cette année, et qui 
•ont décidées & tout..., même a vous faire 
lubir une sonate... 

Cette existence que Je mène deux cents 
jours par an, par devoir de ma profession, 
je ne comprends pas que des gens la pré­
fèrent qui pourraient descendre dans les 
ibonnes auberges des grand'routes où l'on 
g.irde les derniers secrets de la vieille cul-
'sine bourgeoise, qui pourraient même rester 
chez eux. 

Certes Je ne cherche pas à vous dégoûter 
des stations thermales. 

Le lac du Bourget, au bord duquel rêve 
Aix-les-Bains submergée de fleurs et de 
verdure, le parc de Vittel peut-être unique 
M Europe, la nichée des toits rouges de 
Royat au fond de la vallée de la Tiretaine, 
et Superbagnères de Luchon quf s'appuie 
Sur le Mont-Maudet comme une petite fian­
tes se rppose contre l'épaule robuste de ce­
lui qu'elle aime, ce sont la des choses qu'il 
Inut avoir vues si l'on tient à comprendre 
la multiple beauté de la France. Il est en ou­
tre incontestable que notre domaine hydro-
minéral est te plus varié et te plus riche du 
Inonde et qu'un sérieux traitement de trois 
Semaines dans une station appropriée, fait 
plus contre certaines maladies que toute 
fine année de médicaments. Mais est-on en 
Vacances pour être surveillé, guetté, épié. 
Subir toutes sortes de contraintes et s'hn-
fciller non comma on veut, mais comme 
veulent les autres a E t si l'on prend quelque 
repos, après onie mois de soucis, n'est-ce 
pas justement pour se mettre a son aise T 
Au diable « l'étiquette » et le « qu'en dira­
it-on » pendant les vacances I 

D'ailleurs, un médecin célèbre qui fait 
autorités en hydrologie m'avouait : « L'eau 
Jno fournit que la moitié du succès d'une 
toure: c'est la psychothérapie qui fait le 
reste. Un malade a beau suivre minutieuse­
ment le régime, il ne guérira pas s'il ne 
croit pas qu'il guérira ». 

Dans ces conditions, pourquoi ne ferait-
t>n pas une cure chez sot, une cure morale T 
Si un malade se sent mieux des le début de 
son séjour aux eaux, c'est surtout qu'il ne 
•oit plus les mêmes têtes, qu'il n'est plus 
dans l'atmosphère de son bureau, qu'il est 
loin de ses affaires, qu'il s'est créé d'au­
tres habitudes, une autre vie provisoire. 
Cest à la portée de tout le monde. Pendant 
vingt-et-cn Jours, condamnez votre porte, 
telles deux promenades par Jour, ne lisez 
plus de Journaux, n'ouvrez plus votr<< cour­
rier, mettez-vous en smoking pour dîner le 
•«olr chez vous, louez un phonographe qui 
vous jouera toute la Journée les derniers 
succès de MM Christine et Maurice Yvain 
et faites uns heure de fox-trott et d'one step 
avec votre femme après le repas, en un 
mot, rasez-vous du mieux que vous pour­
ras et vous auras tout-a-fait l'illusion d'être 
aux Eaux. Vous pourrez même organiser 
avec vos amis an « petit jeu de pire de 
famille », es qui vous vaudra peut-être 
d'être envoyé réellement en villégiature... 
et aux frais de l'Etat, encore t 

André FAGE. 

A PROPOS D'UN CENTENAIRE 

Pasteur Bienfaiteur de l'Humanité 
Comment le grand savant étudia la rage et 

trouva son remède sauveur 
Ceci le 10 décembre prochain que toute 

la population lilloise célébrera, dans un 
élan unanime le centenaire du erand 
Pasteur. Un liomnia«e solennel sera rendu, 
nous nen doutons pas. au (renia créateur 
d'une oeuvre immortelle dont bénéficie 
l'Humanité tout entière. 

Comment Pasteur abordn-t-il la problè­
me de la rage et comment réussiWd à le 
résoudre dans l'Intérêt de l'Humanité T 

La rage maladie terr i f iante 
Au milieu de toutes les recherches faites 

au laboratoire, il en était une oui, aux 
yeux de Pnsteur- dominait toutes l u autres, 
l'étude da la rage. 

La question de percer les ténèbres enve­
loppant ce mal terrible et myetérlei exer­
çait sur lut une véritable hantise. 

LE BUSTE DE PASTEUR 

Un des souvenirs d'enfance de Pasteur 
était limpreseton de terreur répandue dans 
le Jura par la passade d'un loup enragé qui 
mordit sur sa route bête et cens. Pasteur 
avait vu cautériser au for rouge, dans la 
forge située à quelques pas de sa,maison, 
un habitant du village d Arbois, -qu'il habi­
tait. 
• Los personnes mordues succombèrent 
dans d'horrible» -souffrances. Dans trots 
communes. Il v «ut huit victimes. Seul l'ou­
vrier dont a plaie avait été cautérisée, sur­
vécut, niais Pasteur «a conserva un souvs» 
nlr inoubliable. Il est vrai «rue la rage 
était alors une des maladies les plus horri­
bles qui posaient sur l'Humanité. 

Il était du sage autrefois — aussitôt que 
la maladie était déclarée, d'aband nner les 
personnes enragées à leur malheureux sort 
ou de les ealgner des quatre membres, ou 
bien encore de les étouffer entre deux ma­
telas, des lits de plume, etc 

Les personnes mordues avaient la ter-
rour des nwsures d'agonie qu'on pouvait 
prendre contre «'Iles. On raconte, en effet, 
aniune jeune fille prise de rage et tn.ne-
perté à l'Hôtel-Dieu en 1870 faisait des priè­
res pour quon ne létouffa point. 
' A partir de 181B, bien crue les remèdes 
fantastiques fussent encore en vogue, dans 
les campagnes, c'était à la cautérisation 
«ru'on recourait le plu* souvent. 

Quand 11 s'agissait ds pénétrer dans des 
blessures profondes, on se servait d'aiguil­
les bien nointues. larges, longues, que l'on 
enfonçait, rougies. dans la plaie, même si 
la blosa'ire était au visage. 

En 1S52. une récompense fut promise par 
le gouvernement a celui qui trouverait un 
rfcmède contre la rage. Des envols multiples 
furent adressés, mais aucun ne fut .prouvé 
radical, de sorte qu'on en revenait a la 
cautérisation pure et simple. 

Pasteur à l'œuvre 
C'est en décembre 1880 que les deux pre­

miers chiens enragés furent offer'. : a Pas­
teur, par M. Bourrel, ancien vétérinaire de 
l'armée qui. à Paris, hospitalisait le plus 
grand nombre de chiens et notamment de 
chiens enragés. 

Ce qui paraissait positif alors, c'sst que 
la salive des animaux enragés contenait le 
•>irus rabtque et mie le mal se communi­
quait par morsures. La période d'Incuba­
tion pouvait varier ds quelques Jours a 
plusieurs mois. 

Le 10 décembre 1880. Pasteur était pré­
venu qu'un enfant de cinq ans, mordu au 
visage un mois auparavant, venait de 
mourir à l'hôpital Trousseau après 2+ heu­
res d'horribles souffrances, caractérisées 
par des effrois, des sursauts, des spasmes, 
une soif ardente et l'Impossibilité d'avaler 
une goutte d'eau. L'enfant était mort, 
étouffé par les mucosités qui remplissaient 
sa boucha 

Quatre heures après. Pasteur inocula ces 
mucosités à des lapins. Ils moururent en 
moins do trente-six heures. 

L'expérience fut renouvelée et donna des 
résultats à peu près analogues, mais l'In­
certitude persistait quant à la durée ds 
l'incubation, variable suivant les norsures. 

Pasteur eut alors la conviction que la 
rage n'avait pas seulement son siège dans 
la salive, mais surtout dans le sv "m» 
nerveux et particulièrement le bulbe. 

Il inocula donc directement le virus rabl-
oue a la surface du cerveau d'un chien. 
Au bout > quatorze tours, ta bête mourut 
de la terrible maladie. Lee inoculations par 
trépanation et par morsures furent multi­
pliées et comparées sur les sujets les pins 
divers. 

Les expériences turent répétées devant 
une commission nommée nar le ministre 
d* l'Instruction Publique ÎLos résultat* 
obtenus ouvrirent de nouveaux- horisons 
sur H maladie mystérieee. Les communies* » 

t Ions ds Pasteur furent reconnues rigoureu­
sement exactes au Congrès de Copenhague 
où le savant français démontra que le virus 
de la rage envahit les centres nerveux et la 
certitude de posséder un vaccin de la rage 
des chiens. 

Des acclamations enthousiastes accueil­
lirent les conclusions ds l'infatigable tra­
vailleur. 

De net mr en France, Pasteur continua 
ses expériences et s'applique à arriver à la 
prophylaxie de la rage après morsure. 

Des expériences furent tentées sur des 
centaines ds chiens. Elles furent tellement 
concluantes que des spécialistes en vinrent 
a conseiller a Pasteur da poursuivre ses 
essais dans la pathologie humaine. 

La vaccinat ion humaine 
Le 6 juillet 1885. Pasteur vit arriver à 

son Isbontolre un petit Alsacien de neuf 
ans, Joseph Metster, qu'accompagnait sa 
mère. 

En revenant de l'école, A Melssengott, Ou 
il habitait, le gsrçonnet avait été terrassé 
et mordu par un chien furieux, qu'on avait 
da abattre. Pas de doute la bête était enra­
gée. A la vue des 14 blessures du petit Meis-
ter. Pasteur éprouva uns émotion Intense. 
Pouvait-il risquer s u r lui le traitement pré­
ventif qui avait si bien réussi SUT Iss 
chiens T Sas expériences et sas scrupules 
touchaient à l'angoisse. Après avoir con­
sulté plusieurs de ses bons amis, tl prit une 
terme résolution. L'enfant ne retournerait 
pas a Melssengott. et serait Inoculé le soir 
même. 

A l'aide de la seringue de Pravaz, quel­
ques goutte* de liquide préparé avec des 
fragments de moelle lui furent Injectées 
dans le sang. Au début, tout alla bien, 
mais a n jsure que les Inoculations deve­
naient plus -virulentes, les inquiétudes de 
Pasteur grandissaient L'enfant, pourtant, 
se portait bien. Tous Isa Jours. l'Inocula­
tion fut répétée Jusqu'au 16 juillet 

Le 27 juillet, au matin, l'entant repre­
nait le chemin de l'Alsace, toujours sn par­
fait état de santé. 

nication a I Acaaeon* ose science», expo­
sait le traitement strfvl par-Metster. T. M» 
mois et trois semaines S'étaient écoulés. 
L'enfant allait toujours bien. 

Une nouvelle tentative était en cours sur 
un petit berger mordu récemment 

C'est alors e u e M. Vulplan déclara : La 
rage, cette maladie terrible, contre laquelle 
ont échoué ' juequicl toutes les tentatives 
thérapeutique, a trouvé un remède. 

II. devient, dès à présent nécessaire de 
se préoccuper ds l'organisation d'un service 
do traitement de .la rage,» suivant la mé­
thode de M. Pasteur*. 

Au nom de l'Académie, le président dé­
clara que la séance de la- journée Testerait 
A Jamais mémorable dans l'histoire de la 
médecine et A jamais glorieuse pour la 
science française. 

A peine la communication de Pasteur 
était-elle publiée que de tous côtés affluè­
rent au laboratoire des personnes mordues 
par des chiens enragés. Pasteur assistait 
aux opérations de l'Inoculation. Des per­
sonnes vinrent de tous les points de l'Eu-
repe et de l'Amérique. Les guérlsona se suc­
cédèrent Au 1er mars suivant, sur 350 per­
sonnes traitées, uns seule était morte. 

C'est à la suite de cette corn muni nation 
que fut lancée en France et a l'étranger la 
souscription pour l'érection de l'Institut 
Pnateur. de Paris. 

La rage était vaincue. 

Le succès consacré 
Un événement aussi grave qu'Inattendu 

devait à cette époque <• meacrer définitive­
ment les remarquables résultats obtenus 
par le grand savant 

Au début de mars, en effet, dix-neuf 
Russes arrivaient à Paris, ds la province 
de Smolensk. Assainis par un loup enragé, 
la plupart d'entre eux portaient d'horribles 
blessures. 

Un pope, notamment, é t a i t la lèvre supé­
rieure et la ioue droite arrachées. Son vi­
sage n'était plus qu'uns plaie béante. Les 
autres portaient-des blessures ressemblant 
à des coups de couteau. L'état d • certains 
de ces malades était tellement gras que 
cina d'entre eux durent être 1 amédlate-
ment transportés à l'Hôtel-Dieu. 

Pour réparer le temps perdu en cours de 
route. Pasteur décida de faire sur-le-champ 
une double inoculation. 

Pouvait-on aspéreT les sanver T Leur ~.at 
était d'autant nhis grave que quinze Jours 
s'étaient écoulés depuis U date de la mer-
sure 1 

Pasteur était accablé de chagrin. Sa con­
fiance n'étsit pas ébranlée, mais la vie de 
ses malades lui était chère. 

Susvi avec le plus grand soin, l s traite­
ment s» montra tellement efficace que 'rots 
moujlcks seulement succombèrent Quand 
aux autres, ils reprirent bientôt le chemin 
de leurs steppes. Leur retour fut salué 
dans l'empire des tsars d'alors avec uns 
émotion nresmie religieuse. 

La découverte dé Pasteur, comme les 
précédentes était définitivement consacrée. 
Le grand homme avait guéri une maladie 
qui depuis le commencement des temps, 
avait été considérée comme IneursJ le. 

Cette révolution formidable réalisée dans 
le domaine de la science aurait suffi à 'ls 
seule à immortaliser le nom de Pasteur 
El,le ne représentait cependant qu'une infi­
me partie de son oeuvre .Immense, / . j eun 
homme n's mérité nlns TUS Pasteur la re­
connaissance des rwuples. 

Ce modeste, cet humble parmi les hum­
bles, s dépensé chaque heure de sa vte au 
service de l'Humanité. Son nom. svuonj-me 

Vers un 
Coup d'Etat 
Al lemand 

P Q O B O O O Q O Q 

Le 5 juin', le parti 
nationaliste allemand 
tentait de faire assas­
siner Scheidemsnn. Il 
a réussi, hier, A faire 
tuer M. Rathenau. 

C'est la préparation 
d'un coup d'Etat qui 
s'affirme contre la Ré­
publique allemande. 

Depuis q u JJ q u s 
temps la Presse Socialiste et Communiste 
signais le danger grandissant du complot 
monarchiste. Dans toutes les villes des ma­
nifestations ont lieu contre le drapeau noir, 
rouge et or; on applaudit les princes de 
Bavière on célèbre Hindenburg en Prusse 
Orientale; on organise des fêtes en l'hon­
neur de ta bataille du Skager-Rak, A Brcs-
lau; le kaiser s'agite dans son château hol­
landais et ne dissimule pas ses projets de 
restauration. 

L'assassinat de M. Rathenau, après celui 
d'Erzberger, montre que le plan des milita-
ristes-nationalistes allemands se déroule 
avec une singulière facilité. 

M. Rathenau n'était certes, pas un ami 
de la France, mais c'était du moins un 
adversaire assez clairvoyant pour compren­
dre que l'exécution du traité Ce paix était 
indispensable pour la sécurité de l'Allema­
gne. II avait cherché par les accords de 
Wiesbaden, conclus entre M. Loucheur et 
lui, A créer une atmosphère favorable A la 
reprise des relations économiques entre no­
tre pays et le sien. Grand industriel, pro­
priétaire de la « Allgemeine Electrtcitaet 
Gesellschaft », tl cherchait à rétablir 
d'abord la forcé* de production allemande, 
pour mieux restaurer la puissance de l'em­
pire. Il était donc, à sa manière, un ami de 
la paix et c'est A ce titre que le parti mili­
tariste lui avait voué une haine sans merci. 

La France ne peut pas voir, sans inquié­
tude, décroître la résistance de l'esprit répu­
blicain en Allemagne. C'est l'idée de revan­
che qui arme le bras des assassins d'Erz­
berger et de Rathenau. En renonçant A 
interner sérieusement le kaiser, les Alliés 
ont commis une lourde faute. Le Jour où la 
réaction monarchiste l'emportera en Alle­
magne, la politique française des répara­
tions, déjà défaillante sur le terrain finan­
cier, sera vaincue sur le terrain politique. 

Il faudra recommencer la guerre. 
> - » • — 4 

ASSASSINAT SUR ASSASSINAT 

L '#mp»re i / r d'Annam 
est arrivé à Parts 

Psris. 24 '"m. — A 10 i . 80 l'empereur 
d'Annam. Kai Dlnh et son - fils sont arrivés 
fc Paris es matin et se sont Immédiatement 
rendus au mialstèce d~« Colonise. 

Après quelques instants de repos, l'empe­
reur, accompagné d M. Sarraut, s'est rendu 
à 'l'Elysée. 

Après, sa visite * M. Mlllerand. Il s'est 
rendu sur la tomba du Soldat Inconnu pour 
y déposer une . couronne. 

La municipalité de Paris a reçu solennel­
lement ce soir. S 5 heures a l'Hôtel de Ville, 
l'empereur d'Annam S. M. Khal Dinh. 
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-le; Travail e* de Dévouement restera à la-
mais auréolé ds gloire d«as la postérité. 

Au l o u r d e son centenaire, un hommage 
éclatant sera rendu par la France tout 
entière à ce grand thérapeute, qui a bMn 
mérité Os la Patrie et de l'Humanité. 

Marcel POLVENT. 

LATIN DE CUISINE 
I L y a quelque chose d'aussi intéressant S 
* lire que les faits divers : ce sont les comp­
tes-rendus que publie l'Officiel des débats 
parlementaires. Je vous assure que la dis­
cussion du projet de réforme de renseigne­
ment est instructive au possible — 11 ' ne 
peut pas en être autrement, puisqu'il s'agit 
d'enseignement. 

L» lutte acharnée entre les classiques et 
les modernes est pleine d'incidents pittores­
ques ; les discours des protagonistes abon­
dent en vérités premières et en aphorismes 
lapidaires. 

Un M. Aussolell qu'on n'avait Jamais en­
tendu est monté a la tribune pour taire uns 
déclaration qui, à mon sens, situe admira­
blement le débat : < Un enfant de dix ans, 
a-t-il dit, l'homme le plus ignorant de notre 
époque a plus de connaissances sur les ex­
plications du monde que Virgile et que Pla­
ton •. 

Cette phrase vaut un discours. L'emprise 
de la science dans la vie contemporaine est 
telle qu'elle domine ceux là mêmes qui sn 
sont le plus éloignés Et l'étude des classi­
ques apparaît dès lors comme un luxe agréa­
ble cartes, mais d'une utilité pratique con­
testable dans un siècle où ls techni^-j at­
teint un te) degré ds puissance qu'elle ac­
quiert le don d'émouvoir. Le rythme des m a 
chines moderne, l'harmonie ds leurs for­
mes parle S l'esprit autant que iss héros ba­
vards de l'Iliade : l'étude des équilibres ato­
miques procura autant de satisfactions mo­
rales que l'analyse d'un chapitre de Haton. 

C'est es que les gens nourris d'* huma­
nités • ne comprennent pss encore. Et M. 
Léon Daudet a Interrompu Hsrrlot qui défen­
dait le modernisais, sn lui disant : « On ns 
peut pas faire ds la médecins sans connaîtra 
ls latin ». 

Sans doute on ne peut pss fat--de la méde­
cine de Olafoirus quand on ignore *s latin 
— tout au moins celui de la cuisine et le pra­
ticien qui ordonna a son malade ds l'« aqua 
simple* • lut en impose peut-être plus que 
s'il lui faisait boire de l'eau purs. N'empê­
che qu'on peut connaître à fond l'anatomle, 
les lois ds ls physiologie et les secrets de la 
thérapeutique. St Ignorer que l'« opium factt 
dormira quia est In eo vlrtus dormltlva. 
cujus est ratio seasus assoupira*. 

Quérir est l'essentiel. Peu importe qu'on 
guérisse en français, en grec ou en latin. 

Jffi. V E R M E E R S C a . 

Après un Maréchal, un Ministre 
> «•••» < 

M. Rathenau, Ministre Allemand des Affaires 
Etrangères a été tué à Berlin 

L'Assassinat 
du ministre Rathenau 

SI» 

Il a été abattu par des 
adversaires politiques 

Berlin, 24 juin. — Vers 10 heures 50, ce 
matin, le ministre des Affaires étrangères, 
M. Rathenau, se rendait, on automobile, 
comme de coutume, au ministère. 

La voiture croisa une autre automobile, 
dans laquelle se trouvaient trois personnes 
et qui semblait venir lentement au devant 
de Pautomobile ministérielle. 

M. WALTER RATIlENAt) 

Lorsque les deux* voitures tarent A U 
même hauteur, des coups de feu retentirent 
soudain. Plusieurs coups de revolver furent 
ainsi tirés dans la direction du ministre. 

Le chauffeur de M: Rathenau lança aus­
sitôt sa voiture pour soustraire te minis­
tre aux coups de feu, mais il était trop 
tard. 

M. Rathenau avait été atteint mortelle­
ment. U expira presque aussitôt sans avoir 
prononcé la moindre parole. 

Les assassins ont pu fuir 
en automobile 

L'attentat avait été rapidement exécuté 
et, comme les deux autos se croisaient, les 
passants s'étaient à peine rendu compte 
du drame qui s'était accompli. 

Les meurtriers s'empressèrent de pren­
dre la fuite A toute vitesse. Leur automo­
bile fut, en un clin d'oeil, hors d'atteinte. 

Le signalement de la voiture et des assas­
sins a été communiqué A la police, mais les 
recherches jusqu'ici sont restées sans ré­
sultats. 

Revolvers et grenade 
Berlin, 24 juin. — M. Rathenau se propo­

sait d'examiner ce mutin, A 11 heures, di­
verses questions consulaires et différentes 
candidatures au poste de consul. 

U était parti, A cet effet, & 10 heures 45 
de sa villa, située placa#Royalc 65, à Grune-
wald, quartier des villas de l'Ouest. U était 
accompagné d'une dame. 

Cinq minutes plus tard, l'auto revenait 
avec son cadavre. ' ',-

On apprend que les meurtriers, montés 
dans l'auto qui marchait lentement a la 
rencontre de celle du ministre, ont tiré six 
coups de revolver et ont jeté une grenade 
A main. 

Une balle a traversé la bouche de ta vic­
time. Le meurtre a été commis exactement 
A l'angle de la place Royale et de l'Erde-
nerstrasse, endroit peu fréquenté. 

Les meurtriers ont réussi A s'échapper. 
Des policiers se sont mis A leur pour­

suite à bicyclette. Des autos de police bat­
tent maintenant les environs. 

Walter Rathenau 
Walter Rathenau était le fils de T. Rathe­

nau, fondateur de la Société Générale d'Elec­
tricité 

Lui-même commença sa carrière dans 
cette affaire industrielle, qu'il développa 
par la suite. En même temps,- il se livrait 
A des études philosophiques et sociales; il a 
publié, avant d'entrer dans la politique, 
plusieurs ouvrages, dont le premier à 
l'adresse de ses coreligionnaires, était inti­
tulé « Impressions » et portait cette épi­
graphes « Ecoute, ô Israël ». 

Il était partisan d'une organisation de la 
production en général et du travail indus­
triel en particulier, théorie très différente de 
la théorie individualiste et libérale et ayant 

filutot des affinités avec les doctrines socia-
istes. 

Au commencement de la guerre, W. Ra­
thenau mit au service du gouvernement 
impérial son expérience et il fonda un grand 
organisme central pour régulariser les 
achats et les distributions de matières pre­
mières nécessaires à l'alimentation, aux mu­
nitions, à l'équipement. 

Après la guerre. Il entra dans la politique; 
on sait qu'il siena l'accord de Wiesbaden, 
et récemment, le traité de Rapallo. 

Dans le domaine politique et économique, 
Walter Rathenau avait comme principal 
ennemi Hugo, Stinnes. Quoique homme de 
gauche, W Rathenau, dans te dernier dis­
cours qu'il prononça au Reichstag, avant-
hier, avait fait des déclarations presque 
nationalistes. 

L a s é r i e r o u g e 
Paris, 24 Juin — Bien que l'identité des 

assassins, de Rathenau ne. soit pas encore 

Après l'assassinat 
du maréchal Wilson 

ses 

L a p o l i c e a d é c o u v e r t 

u n e e n t r e p r i s e t e r r o r i s t e 

Londres, M Juin. — M. Chamberlain an» 
nonçalt hier soir, a la Chambre des Couv 
in u nos que la police, au cours des perquisi­
tions qu'elle avait effectuées, avait saisi 
des armes, des hombes Incendiaires et pro­
cédé S l'arrestation de 15 hommes et d'une 
femme. 

La capture k laquelle la police parait atta­
cher le plus d'Importance, est celle de cette 
femme, jeune Irlandaise, âgée d'une ving­
taine d'années, récemment mariée.et cbez la­
quelle on aurait découvert dans un matelas* 
et derrière des meubles, un véritable arsenal 
et des papiers fort compromettants. 

La police refuse A dire si parmi ces docu­
ments, elle aurait trouvé les preuves d'un fa­
meux complot. Tout ce qui a filtré Jusqu'à 
présent, c'est qu'on se trouverait en pre* 
seine d'une entreprise organisée pour sup­
primer certains hommes d'Etat, et Jeter us 
terreur dans la population, par uns campai 
gne de violences et d'attentats. 

O n a s s u r e l a p r o t e c t i o n 
d e s m e m b r e s d u g o u v e r n e m e n t 

On sait que le Premier britannique a |.as„e 
la soirée de jnnii, et la Journée d'hier, s a 
conférence avec le ministre de l'Intérieur et 
le préfet de police général, le général Hor-
wood 

Des mesures spéciales ont été prises dès 
vendredi matin, pour protéger la résidence 
et la personne des membres du gouverne­
ment, qui ne sortent plus qu'accompagnés ds 
détectives. L'entrée et les couloirs de la 
Chambre sont spécialement gardés. 

Le lord chancelier et le speaker examinent 
d'autre part, s'il ne serait pas prudent d'In­
terdire le palais de Westminster à toute per­
sonne étrangère au Parlement. 

Ce que dit M. de Valera 
Londres, 24 Juin. — M. de Valera a puait* 

hier soir, a Dublin, une longue déclaratl<M 
sur le meurtre de sir Hor Wilson. 

Après avoir déclaré que l'assassinat d'un 
être humain est un acte aussi horrible lors­
qu'il est commis sur ta personne d'un hum­
ble ouvrier ou d'un paysan inconnu,que lors­
que c'est une illustre personnalité qui en est 
victime, et que c'est un trait caractéristique 
de notre civilisation, que dans ce dernier 
cas seulement, l'on condamne le meurtre 
avec horreur, le laeder républicain conclut [z 

• La morale de la situation Irlandaise est 
la suivante : il est Inutile d'espérer établir 
la paix entre l'Angleterre et l'Irlande, si oe 
n'est sur une base d • Justice. SI l'on vaut 
mettre fin S toutes ces horreurs, il suffit que 
les hommes d'Etat aient le courage d'être 
Justes ». > 

Les obsèques du Maréchal 
auront lieu lundi 

Londres, 24 Juin. — Les obsèques de Sis 
Henry Wilson auront lieu lundi prochain, 
a la cathédrale Saint-Paul, en grands pom­
pe militaire. 

Lady Wilson s'est opposée S ce que les 
médecins coupent la tunique pour vérifier 
les blessures et elle a exprimé le désir que 
son mari soit enterré • dans l'uniforme. qu'il 
a tant fait pour honorer ». Le cercueil sera 

Slacé sur un affût de canon et recouvert du 
rapeau anglais, t-es cordons du poêle se­

ront tenus par douze maréchaux ou lieute­
nants généraux, et le cortège escorté de • 
bataillons d'Infanterie, de 8 escadrons de ca­
valerie, de détachements d'artillerie et de 
gardes du corps, se rendra à la cathédrale 
où celui qui fut un fidèle serviteur de son 
pays sera reçu au portail par le duc de Con-
naiight, oncle du roi. L'archevêque de Can-
terbury et plusieurs évêques célébreront le 
service funèbre. Et puis, tous ces lioni -urs 
rendus, sir Henry Huvhes Wilson, baronnet, 
maréchal de camp, grand-croix de l'ordre du 
Bain, grand croix de la Légion d'honneur, 
s'en ira dormir de l'éternel sommeil dans le 
crypte de la cathédrale. A coté du maréchal 
lord Wolselev. et S la place même qui fuj 
longtemps marquée pour lord Kltchener. si 
on retrouvait son corps 

:i 

connue, les. journaux parisiens de ce soir 
sont unanime» A remarquer oue l'assassinat 
du ministre des Affaires étrangères d« 
Reicn succède è beaucoup d'autres (neu­
tres politiques commis en Allemagne depuis 
l'armistice et dont turent victimes des hon> 
mes de gauche tels que Kurt Eisner, Liobky 
necht et Ertberger. 

L'émotion dans les milieux 
parlementaires 

La nouvelle de l'assassinat a été commu­
niquée au Reichstag par le chancelier, pesJ 
après, vers 11 heures 25. Une vive émotion 
s'est emparée des députés présents. Lee 
commissions qui étaient réunies pour déli*-
bêrer, ont suspendu aussitôt leur séanoa. 

Le ministère sest réuni aussitôt au Reicb-' 
stag. 

Le président du Reichstag et le président 
de la Chambre prussienne assistaient fc lai 
séance. 

Après un éloge funèbre du défunt, le ca­
binet a examina aussitôt la situation poil-
tique intérieure sur laquelle, reconnaît use 
note publiée A ce sujet, le meurtre a jeta 
une vive lumière. 

" A l a p o r t e , l e s a s s a s s i n s t " 

Dès l'ouverture de la séance de l'après-
midi de la Chambre prussienne, le député 
socialiste indépendant, M Meyer, monte s) 
la tribune et s'écrie : « Ce matin, M. Rathe­
nau a été assassiné. Hier, M. Bscsarich 
von der Tann, le professeur Schlosser, von 
Relchert, v u Reicbenberger, sont arrives] 
à BerJin gt sojnt descendu* à l'hôtel K O 


